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DE LA MIGRANCE Ä L'ERRANCE OU
LES ITALIENS ENTRE «LA MORT DU GRAND PAN»
ET «LA PROCESSION DES MORTS»

Christian Abry et Alice Joisten

Zusammenfassung

Vom Migrieren zum Herumirren oder die Italiener zwischen

dem «Tod des Grossen Pan» und der «Totenprozession»

Welche Beziehung gibt es zwischen den vorbeiziehenden italienischen

Erntearbeitern, den Wilden Männern und Frauen, den waldensischen

Häretikern, dem Ewigen Juden, dem König Herodes und dem Totenzug?

Diese Homologien zwischen historisch unterschiedlichen Wesen

ergeben sich aus einem Ensemble von Erzählungen, welche in den 1950er

und 1960er Jahren in den Hautes-Alpes gesammelt wurden. Sie gehören
alle zum weit verbreiteten, gut strukturierten narrativen Milieu der Feen

und Wilden Wesen. In diesem Fall kann die «Todesbotschaft des Grossen

Pan» ein Schlussmotiv geben. Wichtig ist auch das Anfangsmotiv:
die Zeit des Herumirrens von Totenprozession oder, allgemeiner, von
als Totenvolk betrachteten Erscheinungen der Feen. Beides sind oft
periodische Phänomene, und die beteiligten Wesen, welche auf menschliche

Hilfegesuche eingehen, bezahlen unter Umständen mit einem

Moment Ewigkeit: mit 7-100 Jahren. Anhand dieser Erzählungen
kann man also entdecken, wie sich das Migrieren als Herumirren denken
lässt - als eine Ruhelosigkeit, die anthropologisch und historisch, zusammen

mit der Erfindung des Fegefeuers, als Wiederkehr der Toten zu
verstehen ist.

C'est devenu un lieu commun, en ces temps de poussees de Xenophobie
dans l'Hexagone, de rappeler fort justement que les images sur l'immigre
transmediterraneen, le Maghrebin, n'ont fait qu'heriter du stock de fan-
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tasmes que l'on avait actives sur les flux precedents, en particulier sur

l'immigre transalpin, l'ltalien. Notre propos sera de repeter, tout aussi juste-

ment, qu'ä ce titre nous devons convoquer par priorite historique, et avant
les Italiens: les Hommes et les Femmes Sauvages, les heretiques Vaudois, le

Juif Errant ou le Roi Herode et la Procession des Morts.1

Est-ce bien ä ce titre que nous devons les convoquer? Et comment eviter de

jouer ä un jeu des ressemblances et des differences oubliees? Au titre de

l'histoire des memoires et par defiance vis-ä-vis des analogies de pensee,

auxquelles on se livre ä plaisir sur l'imaginaire des autres, voici une defense

et illustration d'homologies historiques narratives.

II sera done demontre sur un ensemble de recits de meme nature:

(i) Que le canevas narratif - matrice transmise et memorisee - par lequel il
faut passer pour identifier la chute du recit, est L'annonce de la mort du Grand

Pan, recit-type connu avant tout dans les Alpes et au nord de celles-ci,2 meme
s'il emerge pour la premiere fois via Plutarque, dans le milieu des marins
mediterraneens.3

(ii) Que les recits sur les Etres Sauvages sont le milieu narratif endemique
auquel appartient cette matrice.4

(iii) Que l'homologie avec les Italiens est bien sür une integration historique
regionale, de meme type que pour les Sarrasins et les Bohemiens ou les bandes

armees de Bretons et autres avatars Savoyards ou dauphinois.5

(iv) Que les Etres Sauvages permettent de memoriser l'heresie, en l'occurrence

celle des Vaudois de Pierre Valdo dans les vallees de Dauphine et Piemont,6

comme celle des Protestants, voire des Jansenistes.7

(v) Qu'ils permettent, plus fondamentalement que la migrance ou les

deplacements de populations persecutees et/ou mues par une forme de mes-

sianisme, de memoriser l'errance, en la personne du Juif Errant, dont le cycle
est tres riche dans les Alpes,8 une errance d'ailleurs plus «eternelle»

qu'«eschatologique-tu-meurs-et-tu-ressuscites», puisque la periodicite fixee

avant le Jugement Dernier est en l'occurrence de 500 ä 1000 ans.

(vi) Enfin que cette errance, en allant toujours plus avant, doit anthropo-
logiquement,9 et historiquement avec l'invention du Purgatoire,10 etre
comprise comme celle des morts, du retour des morts.11

En clair notre but est de rappeler comment, dans la narration de tradition
orale, la migrance peut se penser en errance. Dans cette approche, il y a deux

voies qu'aujourd'hui nous ne suivrons pas.

La premiere peut etre illustree par le numero special d'avril 97 du Magazine
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Litteraire, dedie ä L'errance, precisement. On y trouve plusieurs propositions
ou citations qui sont revelatrices d'une approche litteraire ou philosophique
qui ignore les temoignages de la tradition orale, autrement dit une approche

qui par methode ne confronte pas ses hypotheses aux donnees empiriques
des oeuvres de l'histoire de l'humanite.12 Ainsi dans ce numero, il est avance
d'une part ceci: «l'idee d'<errance> est en realite resolument moderne, car le

Probleme du lieu n'a pu se poser reellement qu'avec la naissance et la
reconnaissance de la notion de Sujet».13 Par ailleurs, il est fait reference ä

cette citation de Heidegger: «L'homme est fondamentalement dans l'errance;
il n'y tombe pas par accident.»14 Dans cette derniere proposition, si l'homme
est errance (comme l'homme peut etre sexe, economie, etre dialogique, ou
affuble d'une quelconque autre essence totalitaire), on ne voit pas l'interet
de demontrer l'existence de ce qui lui serait donne. En contrepoint, on ne

pourrait suivre qu'un avatar moderne de l'errance, defini sur mesure, soit en

partant d'un a priori enonce comme suit: «le probleme principal de l'errance
n'est rien d'autre que celui du lieu acceptable»; et ceci alors-meme qu'on
vient de declarer que «l'errance, terme ä la fois explicite et vague, est

d'ordinaire associe au mouvement, et singulierement ä la marche, ä l'idee
d'egarement, ä la perte de soi-meme»;15 ce tour de passe-passe etant au bout
du compte uniquement destine ä singulariser une errance maintenant voulue

sans Sujet - mais toujours sans «lieu acceptable» -, de la «modernite qui est

la nötre».

La seconde voie que nous n'emprunterons pas directement - meme si nous
l'aimons beaucoup par ailleurs -, c'est celle de l'histoire orale. Elle a ete illus-
tree en l'occurrence par les enquetes de De Angelis sur les nouveaux pauvres
et l'immigration dans les villes.16 Elle sera integree implicitement ici, seule-

ment dans la mesure oü il arrive qu'elle donne aussi acces au meme type de

recits dont nous traitons ci-dessous, etant bien entendu que ces recits ne sont

pas l'objet exclusif des discours recueillis par l'historien de l'oralite. Ainsi nous

evoquerons brievement, au final, le contraste entre les stereotypes sur le

migrant, frequents dans ces enquetes, et l'errance de nos recits-types.
Le but de cette contribution est de donner pour la premiere fois l'ensemble
des cinq recits parents disponibles,17 qui parlent en fait de l'errance par eux-

memes, et plus precisement encore de l'etre errant retarde et/ou egare - une
fois simplement egare. Tous ont ete recueillis relativement pres les uns des

autres, dans les Hautes-Alpes, par Charles Joisten dans les annees 1950-1960.18

Nous allons indiquer, ä l'aide de quatre autres recits, les liens qu'ils tissent

ABRY ET JOISTEN DE LA MIGRANCE A L'ERRANCE 77



entre la migrance et l'errance, tout specifiquement par leur chute narrative,
L'annonce de la mort du Grand Pan, et leur «incipit», La Procession des Morts,
soit une liaison entre les Fees ou les Etres sauvages et les Morts. Les Italiens

migrants, en l'occurrence ces troupes de moissonneurs ou faucheurs
saisonniers, bien presents dans la region, vont done se montrer d'abord penses
dans une theorie ou procession d'Etres sauvages.

DEUX RECITS DE «PASSANTS» SAUVAGES

Les deux documents suivants ont ete recueillis, avec la precision de leur
confession, protestante, de la bouche de deux temoins differents, dans une
vallee qui a connu la persecution des Vaudois. Nous retrouverons ces Vaudois

devenus legendaries dans une vallee voisine. Mais pour l'instant les Italiens
seront des sauvages et des anachoretes Un «melange culturel» pour le

moins dur ä saisir, en tous cas pour notre education, habitues que nous sommes
ä rencontrer des objets de memoire polices, aussi simples que nos animaux
de connaissance, done aussi peu etranges que des canards, des castors, et pas
des ornithorynques, a priori soupgon nes d'etre un montage d'antiquaire, un

bricolage, pour reprendre un terme qui a des sens tres differents dans la

combinatoire mythique et dans revolution biologique.19 Tel un zoologiste
ou un botaniste, le folkloriste sera bien le seul ä prendre, sans soupgon, ni
condescendance, ces objets pour ce qu'ils sont: les produits d'une «histoire
naturelle» de l'esprit. Au contraire, il s'emerveillera, en l'occurrence, de la

durabilite des indices d'une culture de l'Ecriture dans le Protestantisme, ä

travers ses reinterpretations.

Les sauvages, e'etaient des Italiens qui passaient dans le mois de juillet. lis se laissaient

pousser la barbe et les cheveux, ils etaient tout deguenilles. Un nomme Pavie, des

Viollins, etait un jour dans les prairies ä ramasser du foin aux Deyets, au-dessus des

Mensals; il avait que son mulet avec lui. II est venu ä passer cette caravane de

sauvages et alors cet homme leur a dit: «Donnez-moi la main pour charger mon mulet.»
Les sauvages l'ont aide, mais ils ne sont presque pas restes. Et une jeune fille qui se

trouvait avec eux [entendez: de leur tribu] est restee un moment de plus pour tenir le
mulet. Pendant ce temps les autres ont file et eile s'est mis ä dire: «Oh! Qu'est-ce que
vous avez fait, maintenant je ne pourrai plus retrouver mes parents.» Ses parents
avaient dejä disparu derriere les rochers. Alors ce Pavie lui a dit: «Si vous voulez
rester, je vous garde avec moi ä la maison.» La jeune fille est restee avec lui quelques
annees. Elle gardait les moutons jusque tard dans la nuit, tellement que ses moutons
etaient les plus jolis du village, ä cet homme. (jia lui faisait rien de rester la nuit comme
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ga, eile etait sauvage! Alors, quelques annees plus tard, la caravane de sauvages est

repassee,et ils ont crie: «Nicole,Nicole, tamere te sonne!» Qac'est l'italien [la langue]
qui dit comme ga. La jeune fille a quitte ses moutons et eile est repartie avec eux. Le
nom de Pra Nicolo [Pre Nicole] est reste ä un pre. II parait qu'ils s'arretaient pas ces

sauvages, ils filaient, ils filaient, surtout quand ils voyaient quelqu'un. On les appelait
aussi les anachoretes, parce qu'ils couraient, ils ne s'arretaient pas. (Felix Berthalon,
77 ans, Protestant, Les Viollins, Fressinieres, Hautes-Alpes, 1962)

[La bände de sauvages] Mon grand-pere etait alle chercher du foin derriere le village
des Mensals. C'etait tout travaille Et il ne trouvait personne pour lui aider ä charger.
Alors il a vu passer une bände de sauvages sur la route. Ils etaient pieds nus, fete
nue, les cheveux qui arrivaient peut-etre aux talons. Ils etaient sept qui etaient tous
les sept de file. II a pris le premier et lui a dit: «Vous pourriez pas m'aider ä charger?»

- on dit, sur la montagne, qu'on ne peut pas refuser, ce serait votre plus gros ennemi,
qu'il ne peut pas refuser. II ne lui a pas repondu [ce sauvage], il l'a laisse en peine.
Moi, je l'ai toujours entendu dire comme ga; moi, je le dis d'apres les anciens. II les a

pris tous les sept [les uns apres les autres] et le dernier a ete oblige de l'aider. II faut
etre deux pour charger le foin, vous comprenez? Le dernier l'a aide et il lui a dit:
«Vous me faites perdre ma compagnie pour sept ans.» Alors mon grand-pere lui a

garni sa besace et lui a fait garder ses brebis. Cet homme [le sauvage], qui s'appelait
Nicole, ne gardait que la nuit. II ne voulait pas garder avec les autres, pardi! quand
les autres les rentraient [leurs brebis], lui sortait les siennes. II gardait toute la nuit.
Derriere le village des Mensals, il y a un pre qu'on appelle le Pra de Nicole; c'est

peut-etre la qu'il gardait. Au bout de sept ans ses camarades ont repasse. Iis venaient
d'en bas et montaient du cote de Dormillouse, du col d'Orcieres. Et un des sauvages,
qui devait etre son pere, a crie ä quelques metres des maisons: «Nicole, Nicole, ton
pere te sonne!» Quand il a entendu ga, il a laisse la besace, le baton et le manteau et
il a file avec eux C'etaient que des hommes, mon pauvre grand-pere le disait bien,
c'etaient des bandes qui partaient comme ga pour trouver fortune. On menait
[emmenait] pas la femme. (Mme Adele Michel, 80 ans, protestante, nee aux Mensals,
Les Roberts, Fressinieres, Hautes-Alpes, 1962)

Nous n'insisterons pas sur les similitudes et les differences qui font des objets
de la tradition orale des memoires Vivantes, tout ä la fois variantes et invariantes

en un meme lieu comme peut l'etre une plante, soit la vie. La theorie
des sauvages s'etire jusqu'ä comprendre une bände d'ltaliens. La rencontre
se passe au temps de la fenaison au-dessus des Mensals. Et c'est un recit
authentifie par le temoin direct de cette rencontre et de l'experience qui
s'ensuit, le grand-pere ou le nomme Pavie. En fin le recit legendaire s'ancre
dans un toponyme au nom de l'etre sauvage passe et reparti. Nicole est ici

un des nombreux noms de ces etres sauvages autant feminins que masculins,
et ceci sans qu'il y ait la moindre contradiction entre l'absence des femmes

(epouses) dans ces bandes de braccianti, et la presence de la fille d'un pere
sauvage, pas plus que s'il s'agissait de l'enfant d'une fee.
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L'ANNONCE DE LA MORT DU «GRAND PAN»

Avant d'entendre resonner d'autres noms, voici un appel identique,que pergoit

une autre enfant d'etre sauvages egaree.

Les Vaudois etaient des gens ä demi-sauvages qui habitaient les montagnes, les forets,
tout ä fait lä-haut dessus, vers les päturages du Lauza. Iis habitaient des masures qui
se connaissent encore. Iis faisaient un peu du mur, et puis un peu de bois et de la
feuille morte par-dessus. Les hommes comme les femmes avaient des cheveux tres
longs qui leur arrivaient sur les reins. Les hommes portaient une longue barbe, ils
avaient la tresse dans le dos et les femmes avaient les cheveux battants. Iis etaient
habilles en peaux et vivaient de leurs produits. Iis avaient des betes. Une fois, il y
avait une jeune fille [vaudoise] qui etait descendue, au lieu de monter vers ses parents;
eile s'etait egaree. Elle avait de beaux cheveux noirs tres tres longs. Alors nos voisins
l'avaient recueillie. De temps en temps, eile ecoutait, eile pretait l'oreille. Et une
fois, eile a dit dans le patois vaudois: «Mio madro / Que me sono.» Elle voulait dire:
«Ma maman qui m'appelle.» Elle s'est sauvee; eile est montee vers la foret [...]. (Mme
Justine Roux, 70 ans, Puy-St-Vincent, Hautes-Alpes, 1961)

L'informatrice precisait qu'en patois de Puy-St-Vincent, on aurait dit: Mama

que me creio. La forme dialectale de cette mere qui «crie», d'un cri de fee,

est locale; comme celle que nous allons comparer ä l'instant. Et la precision
du temoin est d'importance. D'une part, eile permet de verifier que nous

avons affaire ä une construction dialectale, qui n'est done pas un souvenir
d'une parente bien revolue, meme par le dialecte, de ces etres historiques
heretiques vaudois du Briangonnais, anciens persecutes de ces vallees devenus

legendaries, avec ceux toujours vivants des vallees vaudoises du Piemont.20

D'autre part, cette precision permet enfin de comprendre le commentaire

jusque-lä plutöt obscur du document precedent: «£a e'est l'italien qui dit
comme ga.» II s'agit done bien d'une construction de memoire de l'italien
(un madre contre le maire de l'occitan dauphinois ou piemontais), et dans le

meme temps d'une construction de l'italien, comme etranger de langue et

etranger migrant.
Mais pour lors, il y a plus radical que la construction d'une simple «etrange-
rite» ou «foranite» de l'italien: e'est ä l'epiphanie d'une etrangete que nous

sommes convies dans la narration. Car cet appel du pere ou de la mere, qui
vient ici de «sonner» ä trois reprises l'etre sauvage, est aussi etrange que la

serie des appels de ces etres parents du Grand Pan, qui resonnent dans les

Alpes et dans les contrees plus septentrionales.
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[L'appel de la mere-fee] Dans une maison du Villard, les fades descendaient par la
cheminee, le soir ä la veillee, et elles venaient danser autour de l'ätre. Un soir, l'une
d'elles a dit en patois: «Tsaou que me n'ani, que ma ma'ire me cride.» (II faut que je
m'en aille, car ma mere m'appelle, «me crie»). Elle est repartie par le meme chemin.
On l'appelait Marioune. Elle s'appelait peut-etre Marie? On lui disait Marioune en
patois. J'entendais dire <ja ä Parriere-grand-mere Millon. (Mme Sidonie Bonnardel,
70 ans, Les Guerins, Sigoyer, Hautes-Alpes, 1961)

[La fee servante ä qui I'on apprend que sa sceur est morte] Une fade etait restee
douze ans dans une maison de Barcillonnette, dite «le Chateau», dont le proprietaire
etait Monsieur Augier. Elle ne parlait et mangeait jamais. Elle ne faisait que la vaisselle,
le reste du temps, eile s'asseyait sans bouger devant la cheminee, pres du feu. Un
jour, Monsieur Augier est parti de Barcillonnette pour aller ä Veynes, monte sur le
bast [grande seile] de sa mule. Quand il eut passe Espreaux et qu'il se trouva dans la
Gorge, une fee est venue s'asseoir derriere lui sur le dos de la mule et lui a dit:
«Dires a miouna sourouna Bouroulouna / Que miouna sourouna Bouroulouna es

mouorta.» (Tu diras ä ma soeur Bouroulouna que ma soeur Bouroulouna est morte).
Et allez! Elle saute de sur le dos de la mule et il ne la voit plus. En rentrant chez lui,
il le dit ä la fee qui repond: «Puisque miouna sourouna Bouroulouna es mouorta,
ieou m'en vaou.» (Puisque ma soeur Bourouloune est morte, je m'en vais). Elle
passe par la cheminee et on ne l'a plus jamais revue. (Mme Therese Garcin, 62 ans,
Le Plan de Vitrolles, Vitrolles, Hautes-Alpes, 1960)

Epitherses, le temoin auquel on se refere d'autorite dans Plutarque, oü il
s'agit de prouver que les demons comme Pan sont differents des dieux, et

qu'ils sont en l'occurrence mortels (on sait que le fait que les Cretois
montraient la tombe de Zeus n'etait guere apprecie des Grecs), n'entend
bien sür ni Bourouloune, ni Nicole, ni Miton-Mitaine, ni Mistoudine, et autres

noms qui courent les Alpes, noms de fees qui n'ont point d'äge tout en etant
mortelles pour la narration (on montre aussi leurs tombes). Mais surtout il
n'y a pas depart (separation) de l'etre sauvage qui s'etait familiarise au foyer
des humains, voire «domestique». Juste le transport de l'annonce de la mort,
depuis le large de l'ile de Paxos jusqu'au large du port de Palodes, avec ce

grand bruissement de sanglots meles de surprise qui s'eleve de la terre. La
Mediterrannee n'est plus le lieu de la legende.

AUTRES THEORIES D'ERRANCE

[Le Jmf Errant et ses compagnons ou le Roi Herode et ses soldats] C'est l'usage au
Val d'Arvieux [en Queyras, Hautes-Alpes] que, lorsque le foin est coupe dans la
vallee, on aille completer la recolte insuffisante par la fenaison de plusieurs vallons
situes au-dessus de la zone boisee (ä une altitude variant de 2000 ä 2500 metres) oü
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de coquets chalets sont agglomeres en un vaste village que l'on nomme «la Mon-
tagne». Les villageois vont y faucher au debut du mois d'aoüt. Mais on y monte tous
ensuite pour y mener une vie tranquille jusqu'aux premiers froids, avec tout le betail
qui s'y nourrit d'un gazon fleuri plus substantiel que celui de la vallee. Cette coutume
est tres ancienne. Aussi conte-t-on que le Juif Errant et ses compagnons (d'autres
disent le roi Herode et ses soldats) passerent ä la montagne de Brunissard, un matin
d'ete, tandis que tous etaient occupes ä faucher. A l'entree du vallon, tout pres des

chalets de l'Eychaillon, une femme etait seule, occupee ä charger une trousse de
foin sur son mulet, mais eile etait trop faible et desesperait d'y arriver. Aussi, lorsqu'elle
vit deboucher cette troupe d'hommes robustes et forts, poussa-t-elle un soupir de

soulagement, et, s'adressant au premier: «Bel homme, lui dit-elle, veuille aider une
pauvre femme ä hisser sur son mulet cette charge de foin trop lourde pour eile, mais
legere pour tes muscles puissants! - Je n'ai pas de temps ä perdre, repliqua l'homme
sans s'arreter. Adresse-toi ä qui me suit.» Le deuxieme l'adressa au troisieme, le
troisieme au suivant, et ainsi de suite jusqu'au dernier. Le dernier, c'etait le Juif
Errant. Celui-ci fut touche par les supplications de la pauvre femme et, en un clin
d'oeil, mit la trousse sur le bat. Mais pendant ce temps, ses compagnons avaient pris
sept pas d'avance sur lui. Et il s'enfuit ä toute vitesse, criant ä la femme interloquee:
«Maintenant, lie et delie la trousse de foin autant de fois que tu voudras. Moi, il me
faut sept ans pour rattraper ma compagnie.»21

La force de cette charpente narrative, qui donne ä voir une theorie de «pas-

sants», est ici assez active pour qu'elle ait integre l'errance, pourtant tra-
ditionnellement solitaire du Juif Errant,22 au point de lui trouver une suite

de compagnons, homologues des soldats du Roi Herode. C'est une autre

troupe d'errance dont nous avons dernierement entrepris l'etude, et qui est

presente sous la forme bien connue de la troupe des revenants damnes, soit

en chasse sauvage, un peu plus au nord en Savoie.23 En voici maintenant,

pour les Hautes-Alpes, une autre forme, tout aussi classique, la Procession.

[La femme qui demande de l'aide ä la procession des morts] Une femme allait au
moulin le jour de la Toussaint et eile a croise une troupe de revenants. Son mulet a

eu peur et le sac de ble qu'il portait est tombe. La femme a demande au premier
revenant de l'aider ä recharger son sac. II lui a repondu: «Demandez au second, il
vous aidera.» Le second lui a dit: «Demandez au troisieme.» Le troisieme l'a renvoyee
au quatrieme, et ainsi de suite jusqu'au dernier, qui etait justement son mari defunt.
Celui-ci l'aida ä recharger son ble et lui dit en la quittant: «Malheureuse, ne retourne
jamais au moulin un jour de Toussaint, car il me faudra cent ans pour rattraper mes

compagnons.» (M. Tholozan, instituteur, Gap, vaut pour Chäteauroux, Hautes-Al-
pes, 195 9)24

On remarquera la periode de la Toussaint. Mais ce document n'est pas le

seul ä evoquer une periodicite certaine du passage, parfois saisonniere

implicite on non (pendant la recolte du foin, juillet, l'ete). Une periodicite
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nocturne25 aussi, car la nuit est du domaine des esprits, comme de l'etre sau-

vage berger/ere.
Dans tous ces passages, la demande d'entraide est etrangement repoussee
(«ce serait votre plus gros ennemi...»), renvoyee au dernier (ou bien l'aide
est etrangement vite donnee: tenir le mulet prendrait trop de temps), ce dernier

qui ne peut plus refuser (ou ce qui revient au meme, celle qui se fait pieger
en tenant ce mulet). Resultat: cet instant d'eternite de perdu vaudra de sept
ä cent ans (plusieurs annees en tous cas). Le temps d'ici et celui de l'au-delä
n'est pas le meme: s'en aperqoit celui qui en revient et qui blanchit ä l'instant
ou tombe en cendres.

LES FEES ET LES AVATARS HISTORIQUES DU BANQUET DES ESPRITS

OU DES MORTS

Quel est le rapport entre les fees - etres sauvages - et les morts? Voici deux
documents locaux qui permettent de confirmer qu'une relation de ce type,

que nous allons retrouver d'un point de vue comparatif dans le folklore

europeen, peut exister dans la region-meme de ces errances.

[La belle tasse des fees] Mon arriere-grand-pere, Jean-Pierre Vollaire (1800-1870)
se rendait, ä la tombee de la nuit, de La Saulce au Plan de Vitrolles. Quand il s'est
trouve au quartier de Saint-Antoine, il a vu des fades qui dansaient. En voyant passer

mon arriere-grand-pere, l'une de ces dames se detache du groupe et vient lui
offrir une belle tasse remplie de liquide. II prend la tasse, mais avant de boire, il fait
le signe de la croix. La tasse lui reste dans les mains et tout s'est evanoui. II n'a plus
vu ni fees, ni dames, ni personne. II est remonte au Plan, mais s'il avait bu, il aurait
ete endiable. Quelque temps apres, on lui a reclame cette tasse, par lettre, de Siste-

ron, et, malheureusement, il l'a rendue ä son proprietaire. (Mme Therese Garcin,
62 ans, Le Plan de Vitrolles, Vitrolles, Hautes-Alpes, 1960)

[Les verres d'argent des francs-magons] J'avais un de mes oncles qui me racontait
puis, il disait comme qa: un jour qu'il passait du cote de Saint-Etienne [-le-Laus], ä

l'embranchement des routes, il a vu une troupe de jeunes qui s'amusaient, qui faisaient
la ronde en buvant ä des verres d'argent. Comme il passait, on l'a invite ä boire avec
eusses. II n'a pas refuse, il a danse et trinque avec eusses. Avant de boire, il a fait le
signe de la croix et tout est parti, et il est reste seul le verre ä la main. Un autre jour
ä Gap il les a rencontres. lis lui ont demande le vase, et il le leur a rendu. C'etaient
des francs-maqons. (Mme Marie Peyrot 89 ans, Valserres, Hautes-Alpes, 1954)

Nous sommes en presence d'un complexe legendaire, celui d'une «legende

migratoire»,26 qui a ete bien identifiee par Donatien Laurent,27 dans son
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commentaire ä propos de la publication des recits recueillis par Charles Jois-

ten sur le sabbat. Une autre «legende migratoire» est aussi presente lors-

qu'il arrive que le temoin identifie les convives du banquet comme etant
tous des defunts de la paroisse qu'il a connus de leur vivant.28 L'interet du

document des fades est qu'il se rencontre ä l'extremite sud d'une zone de

phenomene sabbatique, celle de la synagogue,29 dans une zone qui, depuis
les francs-magons de Valserres, juste en amont de ces fades de Vitrolles, sur
le bord de la Durance, voit se continuer le motif de la coupe du banquet
fantastique, loin au nord vers le lac Leman. On ne peut bien entendu, par
cette seule situation marginale, decider s'il s'agit d'une forme pre-sabbatique
de l'assemblee des Morts ou des Esprits ou d'une adaptation de la

synagogue au milieu narratif sur les fees, tres riche de recits-types dans les Hautes-

Alpes (ainsi que l'illustre la Bourouloune de notre meme temoin de Vitrolles).
Nos autres documents semblent pourtant renforcer cette liaison dans le sens

de notre premiere suggestion.
II nous aurait fallu sans doute insister davantage sur le rapport entre les fees

et les morts, dans le simple but de mieux comprendre cette etrange faqon de

memoriser la migrance dans l'errance, par des types de la litterature orale

pratiquement inconnus du monde litteraire.
Mais, dans le cadre de ce colloque et dans l'actualite de nos tolerances/
intolerances ä la migrance,30 vous aurez peut-etre entendu sans difficulty
deux ou trois messages de ces recits, meme si ce sont fondamentalement des

outils memoriels neutres du point de vue de la morale qu'ils peuvent accueillir.

Premierement, que le prix de l'entraide, c'est le prix d'une entraide ä l'aune
de l'eternite, le temps de l'errance.

Deuxiemement, qu'il y a un benefice certain apporte par l'emploi de l'errant

sauvage, lequel produit effectivement une certaine prosperity («ses moutons
etaient les plus jolis du village»), sinon une abondance, disons une «Süffisance»

assuree, comme le font habituellement les fees.

Troisiemement, l'impossibilite pour ces etres d'un autre monde, qui apportent
un type de prosperity, d'etre vraiment possedes, car l'appel du Grand Pan

vient rompre ä coup sür l'engagement.
Comme les stigmatisations classiques de l'etranger, ces recits s'heritent: des

sauvages, au Roi Herode ou au Juif Errant, en passant par les Morts, les Vau-

dois, et enfin les Italiens. Mais on leur comparera la pauvrete des

stigmatisations rappelees par les historiens - du type Italiens puis Maghrebins
prompts ä sortir le couteau, stereotypes encore actives dans les «vogues»,
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kermesses ou en boite de nuit - et l'on comparera aussi la specialisation
somme toute etroite de ces stigmatisations, avec des charpentes narratives

qui peuvent accueillir aussi bien Nicole, la jeune sauvage italienne benefique

pour les moutons, que votre propre mari mort, dans la procession des ämes

du Purgatoire.
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